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Pour Anna
Doesn’t today feel like a day to be certain?
Certain, yet to decide.
Gersey, A Day To Be Certain

[image: 1. Graham]
Quand j’étais plus jeune, mon grand-père me demandait souvent : le jour où tu perdras tout, que feras-tu ? Je n’ai jamais réfléchi sérieusement à cette question et j’ai toujours répondu ce qui me semblait le plus sensé sur le moment.
Quand j’avais six ans et que mon frère a cassé ma pelleteuse télécommandée, ça a été : Eh bien, je vais réparer mon jouet.
À l’âge de dix ans, quand nous avons déménagé à Manchester près de Londres, j’ai déclaré d’un ton décidé : Eh bien, je vais me faire de nouveaux amis.
Puis, quand ma mère est morte et qu’à dix-sept ans, j’ai essayé d’être fort pour mon père et mon frère, j’ai affirmé : Nous allons y arriver.
À l’époque déjà, baisser les bras n’était pas une option pour moi.
Aujourd’hui, à presque vingt-quatre ans, dans ce bureau dans lequel j’ai soudain l’impression d’être un criminel, je ne trouve plus de réponse. La situation me semble sans issue, mon avenir incertain. Je ne sais pas ce qui va advenir de moi.
J’ouvre le tiroir qui grince du bureau en cerisier massif et je sors les stylos et les blocs-notes qui y ont trouvé place pendant l’année. Mes gestes sont lents, mes bras plus lourds que du plomb. Il faut pourtant que je me dépêche : je dois quitter les lieux avant la fin de la pause déjeuner.
Vous êtes renvoyé avec effet immédiat. Je vous interdis tout contact avec les élèves de Maxton Hall. Si vous ne respectez pas cette décision, j’engagerai des poursuites contre vous.
Les stylos me tombent des mains et atterrissent avec fracas sur le sol.
Putain de merde !
Je me penche, les ramasse et les balance sans considération dans le carton où j’ai mis mes affaires. Il contient déjà, pêle-mêle, des notes, des manuels, le vieux globe de mon grand-père et les cours que j’ai photocopiés pour demain et que je devrais jeter, ce que je ne me résous pas à faire.
Je regarde autour de moi. Les étagères sont vides, il ne reste que quelques feuilles sur le bureau et le sous-main taché indique que je corrigeais encore des copies il y a quelques heures.
Une petite voix cruelle dans ma tête n’arrête pas de dire : Tu es le seul coupable.
Je me frotte les paupières et je vérifie une dernière fois tous les tiroirs et les porte-dossiers. Je ne devrais pas différer mon départ plus longtemps que nécessaire, mais cela me coûte plus que je ne le pensais d’abandonner cette pièce. J’ai déjà pris la décision il y a quelques semaines de chercher un poste dans une autre école afin de pouvoir être avec Lydia. Ce n’est cependant pas la même chose de quitter un emploi selon ses propres termes que d’être escorté vers la sortie par le service de sécurité.
Je déglutis et je prends ma veste sur le portemanteau en bois. Je l’enfile sans réfléchir, puis j’attrape le carton et me dirige vers la porte. Je laisse enfin mon bureau sans y jeter un dernier regard. Je n’arrête pas de me demander : Est-ce que Lydia est déjà au courant ? Comment va-t-elle ? Quand vais-je la revoir ? Que dois-je faire maintenant ? Est-ce que quelqu’un me réembauchera en tant que professeur ? Et sinon, qu’est-ce que je vais faire ?
Il est hors de question que je réponde à ces questions pour le moment. Je chasse la panique qui monte en moi et je traverse le couloir en direction du secrétariat pour rendre mon trousseau de clés. Des élèves passent devant moi, certains me saluent amicalement. Un élancement douloureux me transperce le ventre. Ce n’est qu’avec difficulté que je parviens à leur rendre leur sourire. J’ai pris beaucoup de plaisir à enseigner ici.
Je bifurque dans le couloir du secrétariat et j’ai l’impression qu’on m’a jeté un seau d’eau glacée au visage. Je me fige si brusquement que quelqu’un me télescope et s’excuse en marmonnant. Je l’entends à peine – mon regard est scotché sur le jeune homme aux cheveux blond vénitien à qui je dois cette déplorable situation.
James Beaufort reste de marbre quand il m’aperçoit. Il semble même complètement détaché, comme s’il ne venait pas de briser ma vie.
Je savais de quoi il était capable. J’avais bien conscience que ce n’était pas une bonne idée de le braquer contre moi. « Lui et ses amis sont imprévisibles, m’avait prévenu Lexington lors de ma première journée. Faites attention à eux. » Je n’avais pas fait grand cas de ses propos à l’époque parce que je connaissais l’autre versant de l’histoire. Lydia m’avait raconté à quel point l’héritage familial lui pesait, à quel point il était un mystère même pour sa sœur jumelle.
A posteriori, je me sens complètement débile de ne pas avoir fait plus attention. J’aurais dû me douter que James ferait tout pour Lydia. Ma déchéance professionnelle n’est qu’un détail dans son emploi du temps.
Cyril Vega se tient à côté de James. Heureusement, je ne l’ai jamais eu dans mon cours. Je ne sais pas si j’aurais réussi à rester impartial. Chaque fois que je le croise, je l’imagine avec Lydia. Je les vois quitter l’école ensemble, monter dans une Rolls-Royce, rire aux éclats. Il la prend dans ses bras et la console, comme je n’ai pas pu le faire après le décès de sa mère.
Je prends sur moi et poursuis mon chemin, mon carton calé sous le bras. Je serre de plus en plus fort les clés dans la poche de ma veste au fur et à mesure que je me rapproche d’eux. Ils s’interrompent et me regardent, leurs visages sont durs, deux masques impénétrables.
Je m’arrête devant la porte du secrétariat et je m’adresse à James :
— T’es content maintenant ?
Aucune réaction de sa part, j’enrage.
— À quoi avez-vous pensé ? je leur demande en le fixant d’un air furieux. (Il ne me répond toujours pas.) Vous êtes conscients que votre comportement puéril détruit des vies ?
James jette un regard à Cyril et ses joues s’empourprent un peu – comme sa sœur quand elle est irritée. Ils se ressemblent tellement tous les deux et pourtant, ils ne pourraient, à mon avis, être plus différents.
— Vous auriez dû y réfléchir plus tôt, crache Cyril.
Ses yeux sont encore plus remplis de colère que ceux de James et il me vient à l’esprit qu’ils ont sans doute fomenté le plan de me faire expulser du lycée ensemble.
Le regard de Cyril ne laisse planer aucun doute : c’est lui le plus fort de nous deux. Il peut tout faire avec moi, peu importe que je sois plus âgé. Il a gagné et il le sait. Tout sur son visage et dans son attitude arrogante crie victoire.
Je lâche un rire résigné.
— Ça me surprend que vous puissiez encore rire, poursuit-il. C’est fini. On vous a percé à jour – vous n’avez pas capté ?
Je referme la main sur le trousseau de clés, si fort que les petites dents en métal me cisaillent la peau. Est-ce que ce gosse de riche pense vraiment que je ne le sais pas ? Que j’ignore que ça n’intéresse personne de savoir quand et où Lydia et moi nous nous sommes rencontrés ? Que personne ne nous croira si nous affirmons que nous nous connaissions déjà avant que j’arrive à Maxton Hall ? Que notre relation a pris fin dès que nous avons appris que j’allais être son prof ? Bien sûr que je sais tout ça. À partir de maintenant et pour toujours, je serai le type exécrable qui, au début de sa carrière, a eu une liaison avec une élève.
Je me sens mal rien que d’y penser.
Sans accorder un regard de plus à James et Cyril, j’entre dans le secrétariat. Je sors les clés de ma veste, je les pose bruyamment sur le comptoir et je tourne les talons. Quand je croise de nouveau les garçons, je vois du coin de l’œil Cyril plaquer un portable dans la main de James.
— Merci, mec.
Je détourne les yeux et je me dirige aussi vite que possible vers la sortie. Je prends alors conscience que James se met à parler de plus en plus fort derrière moi.
Chaque geste m’est douloureux, chaque respiration me demande un effort incommensurable. Mes oreilles bourdonnent, tous les sons sont assourdis. Les rires des élèves, leurs pas qui résonnent, le claquement de la porte battante quand je quitte Maxton Hall et entre dans l’incertitude.
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Mes membres sont engourdis.
Lorsque la conductrice du bus annonce que nous sommes arrivés au terminus, je ne sais plus pendant un moment ce que cela signifie… jusqu’à ce que je comprenne qu’il faut que je sorte si je ne veux pas faire le trajet inverse jusqu’à Pemwick. J’étais si plongée dans mes pensées que je n’ai aucun souvenir des quarante-cinq dernières minutes.
Mes jambes pèsent une tonne et flageolent lorsque je descends les marches pour atteindre le trottoir. Je m’agrippe aux bretelles de mon sac à dos comme si elles pouvaient me tenir debout. Malheureusement, rien ne m’aide à me départir de ce sentiment. J’ai l’impression d’être prise dans une tornade dont il m’est impossible de m’extraire et je ne sais plus où sont le haut et le bas.
Tout cela n’est qu’un cauchemar. Je ne peux pas avoir été renvoyée du lycée. Ma mère ne peut pas réellement croire que j’ai eu une liaison avec un professeur. Mon rêve d’aller à Oxford ne peut pas s’être envolé aussi vite.
Je crois que je perds la raison. Ma respiration s’accélère et mes doigts se crispent. Je sens la sueur couler le long de ma colonne vertébrale et j’ai la chair de poule sur tout le corps. J’ai la tête qui tourne. Je ferme les yeux et j’essaie de me calmer.
Au moins, lorsque je les rouvre, je n’ai plus la sensation que je vais vomir d’une seconde à l’autre. Pour la première fois depuis que j’ai quitté le bus, je regarde autour de moi. Je suis descendue deux arrêts trop loin et je me trouve de l’autre côté de Gormsey. En temps normal, je serais folle de rage contre moi-même. Au lieu de quoi je suis presque soulagée, car je me sens incapable de rentrer à la maison maintenant. Pas après que maman m’a regardée comme elle l’a fait.
Il n’y a qu’une seule personne à qui j’ai envie de parler à présent. Une seule personne en qui j’ai une totale confiance et qui sait exactement que je ne ferais jamais une chose pareille.
Ember.
Je me mets en marche vers le lycée de notre ville. La fin des cours ne devrait plus tarder, car je croise déjà quelques élèves plus jeunes que ma sœur. Quelques garçons essaient de se pousser les uns les autres dans les buissons qui bordent l’étroit chemin piétonnier. Quand ils me voient, ils stoppent une seconde, puis ils passent devant moi, tête baissée, comme s’ils avaient peur que je les réprimande pour leur comportement.
Plus je me rapproche du lycée de Gormsey, plus je me sens bizarre. Il y a deux ans et demi, j’étais moi aussi inscrite dans cet établissement. Cette période ne me manque pas, mais me retrouver ici me fait l’effet d’un retour vers le passé. Sauf qu’à l’époque, personne ne se retournait sur moi ni ne me fixait parce que je porte l’uniforme d’une école privée.
Je franchis les dernières marches jusqu’à la porte d’entrée. Les murs du bâtiment, qui ont sans doute été blancs un jour, sont jaunis et la peinture des fenêtres s’écaille. Il est évident qu’aucun budget n’a été alloué à cette école depuis un moment.
Je me faufile entre les élèves en tentant d’identifier un visage connu. Il ne me faut pas longtemps pour apercevoir une fille portant deux tresses plaquées sur la tête qui quitte l’école avec un garçon.
— Maisie ! je l’interpelle.
Elle s’arrête et regarde autour d’elle. Quand elle me reconnaît, elle hausse les sourcils d’un air interrogateur. Elle fait signe à son ami de l’attendre et se glisse jusqu’à moi.
— Ruby, me dit-elle. Salut ! Qu’est-ce qu’il y a ?
— Tu sais où est Ember ?
Ma voix semble tout à fait normale et je me demande comment c’est possible alors que je suis en mille morceaux à l’intérieur.
— Je pensais qu’Ember était malade, me répond Maisie en plissant le front. Elle n’est pas venue aujourd’hui.
— Quoi ?
C’est bizarre. Ember et moi avons quitté la maison ensemble ce matin. Si elle n’est pas allée au lycée, qu’a-t-elle bien pu faire ?
— Elle m’a écrit qu’elle avait mal à la gorge et qu’elle restait couchée. (Maisie hausse les épaules et jette un regard à son ami.) Elle doit être chez vous et vous vous êtes loupées. Excuse-moi, j’ai un rendez-vous. Ça t’ennuie si je… ?
Je secoue la tête.
— Non, bien sûr, merci !
Elle me fait un dernier signe de la main, puis descend l’escalier pour rejoindre son copain. Je les observe tandis que mes pensées virevoltent dans mon cerveau. Si Ember avait mal à la gorge ce matin, je ne m’en suis pas rendu compte. Elle n’avait pas l’air malade du tout et ne s’est pas non plus comportée bizarrement. Au petit déjeuner, elle était exactement comme d’habitude.
Je sors mon téléphone de mon sac. Trois appels manqués de James s’affichent sur l’écran. Je supprime les notifications, les joues en feu.
C’est bien moi qui ai pris ces photos. Sa voix résonne dans ma tête malgré mes tentatives d’ignorer le poids qui pèse sur ma poitrine. Je vais dans mes favoris et sélectionne le nom d’Ember. Ça sonne, son portable n’est donc pas éteint. Toutefois, elle ne répond pas, même au bout de dix tonalités. Je raccroche et lui écris un SMS.
 
S’il te plaît, rappelle-moi.
Il faut impérativement que je te parle.
 
Je clique immédiatement sur envoyer, puis je mets mon téléphone dans la poche de mon blazer, je descends les marches et me retourne une dernière fois vers le lycée. Je ne me sens pas du tout à ma place ici. Ce n’est plus mon environnement. Je ressens, hélas, la même chose pour Maxton Hall.
Je n’ai plus ma place nulle part.
Cette pensée me traverse l’esprit et ne me quitte plus alors que je m’éloigne du lycée de Gormsey. Sans réfléchir, je tourne à gauche et remonte la rue principale en direction de notre quartier, bien que la maison soit le dernier endroit où j’ai envie d’être. Je ne supporterais pas que maman me regarde avec autant de déception dans les yeux que dans le bureau de Lexington.
Cette scène m’obsède. J’entends inlassablement la voix du directeur. La façon dont, avec quelques mots, il a compromis mon avenir, un avenir pour lequel je travaille depuis des années.
Alors que je passe devant des cafés et des boutiques, les bavardages des jeunes en train de rentrer chez eux après l’école m’arrivent aux oreilles. Ils parlent de leurs devoirs, s’énervent à propos d’un professeur ou rient en se rappelant leurs discussions de la pause déjeuner. Je réalise, dépitée, que je n’ai plus personne avec qui partager ce genre de chose. Il ne me reste plus qu’à traîner ici, à laisser le soleil me narguer avec la certitude qu’il n’y aura plus jamais rien d’autre dans ma vie. Pas d’études, pas de famille, pas d’ami.
Les larmes me piquent les yeux et je tente en vain de les retenir. J’ai besoin de ma sœur. J’ai besoin de quelqu’un qui me dise que tout va s’arranger, même si je suis incapable d’y croire.
Je m’apprête à ressortir mon téléphone quand une voiture s’arrête à ma hauteur. Du coin de l’œil, je vois qu’il s’agit d’un véhicule vert foncé, en piteux état, aux jantes rouillées et aux vitres poussiéreuses. Je ne connais personne qui conduise un tas de ferraille pareil. Je poursuis donc mon chemin sans y prêter attention.
La voiture me suit. Je me retourne quand le conducteur descend sa vitre. Je ne m’attendais pas du tout à voir ce visage. Je m’arrête, surprise.
— Ruby ? dit Wren.
Mon apparence doit être aussi pitoyable que mon état intérieur, car Wren plisse les yeux et se penche un peu à la fenêtre.
— Tout va bien ?
Je serre les lèvres. Wren Fitzgerald est à peu près la dernière personne avec laquelle j’ai envie de parler. Surtout quand je songe à la raison pour laquelle il me regarde comme ça. Mon renvoi a sans doute déjà fait le tour de Maxton Hall. Une vague de chaleur désagréable m’envahit et je poursuis ma route sans lui répondre.
J’entends une portière claquer derrière moi, puis des bruits de pas rapides.
— Ruby, attends !
Je m’arrête et je ferme les yeux. Je prends ensuite une, deux, puis trois bonnes respirations. J’essaie de ne pas laisser voir à quel point je suis bouleversée quand je me tourne vers Wren.
— On dirait que tu es sur le point de t’effondrer, dit-il, soucieux. T’as besoin d’aide ?
— D’aide ? je crache. De ta part ?
Wren regarde ses pieds, la bouche pincée, puis lève de nouveau les yeux.
— Alistair m’a raconté ce qui s’était passé. C’est la merde.
Je me raidis et détourne le regard. C’est donc exactement ce que je pensais. La nouvelle a déjà circulé dans toute l’école. Formidable. J’observe la façade vitrée de la salle de sport de l’autre côté de la rue. Quelques personnes sont en train de s’entraîner sur des tapis de course, d’autres soulèvent des poids. Je devrais peut-être m’y réfugier. Personne ne viendrait m’y chercher.
— Génial, je marmonne.
J’ai envie de le laisser en plan et de poursuivre mon chemin, mais quelque chose m’en empêche. Peut-être parce que Wren n’est pas en limousine, mais dans une voiture qui semble sur le point de se désintégrer. Peut-être parce que son regard est grave et sincère, qu’il n’a pas l’air de se moquer de moi. Peut-être aussi parce que nous sommes à Gormsey, le dernier endroit où j’aurais pensé croiser quelqu’un comme Wren Fitzgerald.
— Qu’est-ce que tu fais ici, au fait ?
Wren hausse les épaules.
— Je me suis retrouvé par hasard dans le coin.
Je lève un sourcil.
— À Gormsey ? Par hasard ?
— Écoute, poursuit Wren en changeant de sujet, je refuse de croire que James a quelque chose à voir avec ça.
— C’est lui qui t’envoie ? je lui demande d’une voix tremblante.
Wren secoue la tête.
— Non. Mais je connais James. C’est mon meilleur ami. Il ne ferait jamais un truc pareil.
— Ce sont des photos sur lesquelles j’ai l’air d’embrasser un prof, Wren. James a avoué que c’était lui qui les avait prises.
— C’est peut-être lui qui les a prises, mais ça ne veut pas dire que c’est lui qui les a envoyées à Lexington. (Je pince les lèvres.) James ne ferait jamais ça, insiste-t-il.
— Pourquoi en es-tu si convaincu ?
— Parce que je sais ce que James ressent pour toi. Il ne ferait jamais quoi que ce soit qui puisse te causer du tort.
Il est si sûr de lui que mes pensées et mes sentiments s’emmêlent de nouveau. Est-ce que cela changerait les choses si James n’avait pas envoyé les photos ? Pourquoi les a-t-il prises ?
— Moi aussi je veux savoir ce qui se passe, ajoute-t-il. Je vais chez lui. Viens avec moi, Ruby. Comme ça, t’en auras le cœur net.
Je dévisage Wren. Je brûle de lui demander s’il a perdu la tête, pourtant j’hésite.
Cette journée a déjà atteint le point de non-retour. Ça ne peut pas être pire, je n’ai plus rien à perdre.
J’ignore les signaux d’alarme qui retentissent dans ma tête. Sans réfléchir plus longtemps, je fais le tour de l’épave de Wren et grimpe à bord.


[image: 2. Lydia]
La nouvelle du renvoi de Graham s’est répandue comme une traînée de poudre dans tout Maxton Hall. C’était insupportable pour moi de rester devant l’école à attendre que Percy vienne enfin me chercher, d’autant plus que je n’ai réussi à joindre ni James ni Ruby – sans parler de Graham. Je me sens mal rien que de penser à ce qu’il doit ressentir en ce moment et ça me rend dingue de ne pas savoir comment il va.
Quand j’arrive à la maison, je me précipite dans ma chambre et j’essaie de nouveau de l’appeler. Cette fois-ci, il décroche et je souffle de soulagement.
— Graham ?
— Oui, me répond-il d’une voix blanche.
— Je suis désolée, je m’exclame, en faisant les cent pas.
Mon corps est chargé d’adrénaline et mon cœur tambourine dans ma poitrine.
— Je suis tellement navrée. Ce n’est pas ce que je voulais.
J’entends la respiration lourde de Graham.
— Ce n’est pas ta faute, Lydia.
Si, ça l’est. C’est à cause de moi que Graham et Ruby ont été renvoyés.
— J’irai voir Lexington ce soir pour tout lui expliquer. Tout va s’arranger, fais-moi confiance. Je vais endosser la responsabilité de ce qui s’est passé et…
— Lydia, m’interrompt-il d’une voix douce.
— Ruby aussi a été renvoyée. Elle n’a pas mérité ça. Je ne peux pas supporter qu’elle soit sanctionnée pour une chose qu’elle n’a pas faite.
— Lydia, je…
Avant qu’il ait le temps de terminer sa phrase, quelqu’un m’arrache mon téléphone des mains. Surprise, je pousse un petit cri et je fais volte-face.
Je me retrouve face à papa qui me fixe d’un air glacial. Il baisse les yeux vers l’écran de mon portable, puis tend l’index et met fin à l’appel.
— Hey ! Qu’est-ce que… ? je m’exclame.
— Tu ne parleras plus jamais avec ce professeur, me coupe-t-il d’un ton tranchant. Compris ?
J’ouvre la bouche, mais la froideur de sa voix et l’expression furieuse de son regard me retiennent de prononcer ne serait-ce qu’un mot.
Il est au courant.
Papa sait pour Graham et moi.
Oh mon Dieu !
— Papa… je murmure, désemparée.
Il esquisse une grimace qui déforme son visage et paraît presque douloureuse.
— Si ta mère était encore en vie, elle aurait honte de toi.
Il lâche ces paroles avec un tel calme qu’il me faut quelques secondes pour en saisir toute la signification. Elles me percutent comme un coup de poing dans le ventre et je m’écarte un peu de lui pour mettre sa colère à distance.
— Laisse-moi tout t’expliquer, papa, ce n’est pas vraiment ce que tu crois. Graham et moi, nous nous connaissions avant, nous…
Mon père lève le bras d’un geste brusque et lance de toutes ses forces mon téléphone contre le mur où il explose en plusieurs morceaux. Les débris s’éparpillent au sol. Je le dévisage, désarçonnée.
— Je vais te le dire une dernière fois : tu ne parleras plus jamais à cet homme. Tu m’as compris ? répète-t-il d’une voix tremblante de rage.
— J’essaie juste de t’expliquer que…
— Je ne veux pas de tes explications, Lydia, poursuit-il.
Je déteste quand il est comme ça. Quand il refuse de m’écouter alors qu’il sait pertinemment que j’ai quelque chose à lui dire.
— Je n’ai pas tout mis en œuvre pour sauver ta réputation pour que tu prennes ensuite une décision stupide. Cette relation doit cesser immédiatement, compris ?
J’ai l’impression qu’on m’a jeté un verre d’eau glacée au visage. J’ai besoin d’un moment pour retrouver ma voix.
— Qu’est-ce que tu entends par « sauver ma réputation » ?
L’expression de papa se durcit.
— J’ai fait en sorte que notre nom de famille ne soit pas de nouveau sali. Tu devrais t’en réjouir au lieu de me regarder comme ça.
J’ai la gorge qui se serre.
— C’est toi ? j’éructe. C’est toi qui as envoyé les photos à Lexington ?
Ses yeux froids sont braqués sur moi.
— Oui.
J’en ai le souffle coupé. J’ai envie de vomir et les murs commencent à tourner. D’une main, j’attrape la chaise devant moi pour trouver un appui.
C’est à cause de mon propre père que Graham a perdu son travail et que la petite amie de James a été renvoyée de Maxton Hall.
— Pourquoi ?
Le besoin de lui expliquer la situation s’est envolé. Je ne ressens plus que de l’incrédulité, et une colère incommensurable se répand dans mes veines seconde après seconde.
— Parce que tu risquais de détruire cette famille. Les conséquences de ta désinvolture te sont complètement égales ? Cette famille ne signifie donc rien pour toi ? s’irrite mon père.
— Cette famille ? T’en as rien à foutre de cette famille ! je me déchaîne en serrant les poings. (Mes bras tremblent et j’ai l’impression que je vais exploser d’un moment à l’autre.) La seule chose qui t’intéresse, c’est l’argent. Tu t’en fiches de savoir comment James et moi nous allons depuis la mort de maman. Et maintenant, tu te pointes devant moi et tu t’attends à ce que je me réjouisse que tu aies fait renvoyer mon petit ami de l’école ?
Ses narines frémissent quand il entend les mots « petit ami », mais son visage ne présente aucun autre signe d’agacement.
— Je ferais bien plus encore pour défendre notre nom.
Son flegme me rend folle. Ma respiration s’emballe de plus en plus et j’enfonce
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